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ÂIVNONGES .'fQ D C S M O D E S , 

owtantU ct òes « î r U 

L B P E T Î T CounKrsR DES D A M E S paraît tous les cinq jours, avec 
hull Gravures p^r moij , dont six representcni des cos tumu de femine» 
une des costumes d'homme , une des chapeau*, bonnet» cl coiffures. 

ON S'aboni'E A PARIS , 

Au Bureau du PfiTiT CoUdRiEEi D E S D A M E S « Boutevart de« Italien« 
i L , près le Pacage de l 'Opérâ , où doivent é(rc adrc6>cs,/rd/ic 

de pork, les Luttres, envois d'^argent ct dctoandcA d^abonncmcnU 

Les abunnemeoi da(eû< du i«^ ou c!u i5 de chaque rnois« 

V%% VM VM VM V ^ V*« 

» ! 

m o d e s . 

LA n jodc des llècbes placées sur les cheveux s'est ressus-
citée cet hiver avec un tel é c l a t , qu' i l n'est point de réunion 
où Ton n'aperçoive bri l ler une quantité de ces jolis ornemens ; 
on en voit en or , en p e r l e s , on c a m é e s , (în p ie r re r i e s , d i a -
m a n s , ct quelquefois on en croise deux dans les coques de 
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cheveux, cl Icuis eujulivimcns currespcmdcnl au bandeau 
«(ul (raversc le front. 

On porte pour coÎITure de bal ou soirée de très-longs 
épis en perles qui uiTrent rcHet de petites p lumes; deux ou 
trois suffisent pour former sur la tète une espèce de gerbe 
enlre laquelle passent les coques et niècbes de cbereux . On 
ajoule à celle eoilîure quelqiu'S f leurs , perles et o r , qui sé -
parent les touffes en forme de drmi-gnir lande. 

— Parmi 1rs bijoux les plus b mode , on remarque de 
longues brajichcs composées de feàjlles d*or et de pierreries 
qui se placent sur les cheveux et s 'entremêlent aux plumes 
K aux marabouts. 

— On voit dos cnifTiiros surmontées d 'une escuriale de 
ileurs or et perles fixées an haut de longues épingles d*or. 

— On entremêle beaucoup d'effets d'or el d 'argent dans 
les bouquets en peininre qui ornent les robes de bal. Beau-
coup de guirlandes et l>onquels sont maintenant placés sur 
Tourlet et pen au-dessus , ainsi qu'ils Tofil élé jusqu'à p r é -
sent. 

— Des mlies en crêpe blanc au bas desquelles sont brodé.'^ 
en soie plate des Utiiquels (rnnémone parfai temrnt nuancés, 
rtu ornées d t gerbes de ircur«» des champs J e divers friiilînges, 
sont les plus recherchées. 

— Une robe de crêpe bien de ciel ornée de bouquets ile 
Illas blancs enlonrés de leur feuillage est três-drst inguée. 

Nous citerons aussi , jjonr rubcs de soirée, des appl ica-
tions en velours sur gaze, entouiéos de petites bnulerles d'or 
f)u d'argent : celles qui représenlrnt des guirlandes de fleurs 
vertes el or sont charmantes. 

-T- Des boiKpiolfl do chardons rmes entremêlés de cha r -
dons d'argent bn l lnn té , se porlent pour coiffures ; on emploie 
aussi des nigrcttcs dont une moitié est formée de brins de 
verdure cl l 'autre de brins d 'or . 

— Sur les robes d'éloffes on porir beaucoup do demi*ca-
nezouls de blonde dont les jockc j s ga rn i s , ainsi qur le tour 
de la poitr ine, ornent beaucoup les corsages unis que Ton n 
si généralement adoptés cet hiver. 

— Quelqties très-jolies femmes ont adopté les honricls à l(t 
Fiancée. La grâce de res petits bonnets posés extrêmement' 
eu arrière est charmante ; mais on'doiUe qu 'une nv>dc qm né-
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cCMÎtc (Ics traits presque paifaiis jmlsse Jeveuir gcucrale. 

^ La maison <lc M. Neumann-Naigeon, ru<j Vivieimr, 
n" i g , esl uue <le celles auxquelles on doit les plus heureuses 
intu)vuli(»ns dans les modes. 

On remarque en ce moment , dans ses ateliei-s , un superbe 
manteau commandé par une princesse russe, cl qui réunit h 
1 iciiessc h l'éléiraucc. Ce manteau en velours noir, doublé de 
martre zilielinc, brodé d'une torsade en o r , et surmonté 
d 'un collet à la Médicis , s'attache p a r une agrafe on losange 
composée de cinq pierres diiléreutes. 

ti 

C O D E T H E A T R A L . 

Physiologie des théâtres, manuel complet de Vauteur, du dircc-. 
tcur, de Vacleur et de l'amateur^ coidenant les /ois, régies ni 
applications de fart dramatique, paf J . Rousseau, Vim de^ 
autciu'S du Code cinl. 

Depuis quel(|uc tems il a paru urte collection de codes, 
d 'uu nouveau genre : ce ne sont point les règles de Cujas cl 
Barlliole qui s'y trouvent exposées; une femme peut les lire 
san« risquer de n'y rien comprendre, les gens du monde sont 
siirs de les parcourir avec amusement, et s'ils sont feuilletés 
par les éludians en droit ce n'est poîiil pour y apprendre les 
jnaximes qu'ils doivent débiter sous la robe de l'avocat. 

Ces codes sout.cxclusivemenl destinés aux gens du monde. 
Le code civil contient les lois de lu politesse du ton, des ma-
nières de la bonne compagnie. On apprend, en le l isant , à se 
présenter avec grâce dans un salon, à bien poser sa servietle 
à table, à faire une salutation Lien correcte en se retirant. Le 
code gourmand, destiné aux gastronomes, renfermel ' indica 
tlon de tout ce qui a rapport à l'art de bien jnanger ; il i n -
dique les bons morceaux, donne le détail d'un dmer bieii 
f c rv i , et serait un manuel fort utile à maijite excellence im-
provisée. La toilette, la conversation, ont aussi leurs codes, 
et l 'on devine aisément les sujets qu'ils traitent. 

L'ouvrage qui fournît le sujet et le litre de cet article f u t 
partie de cette collection ; l 'auteur y parle avec esprit de tout 
ce qui a rapport aux théâtres : il passe successivement en re-
vue les comédiens, les d i rc i t eurs , le souflleur, l 'orchestre, 

S 
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les mdlapoâitions subites, les ouvreuses de loges, les billets 
donnés , et une foulû d'autres sujets piquans qui ont rapport 
aux théâtres. 

Nous citerons le chapitre des ouvreuses do loges; 0 est un 
des plus piquons, el beaucoup de nos lecteurs pourront en 
apprécier toute la vérité. 

K 11 est beaucoup (Vbonnôtcs gens qui vont rarement au 
spcctaclc ; c'est pour eux un plaisir d'autant plus vif qu'il 
leur est moins pe rmis , et c'est une véritable fête lorsqu'avcc 
dc petites économies et Iç .produit du gaiu à la mouche ou âu 
loto, le petit boutiquier petit j le d imanche , conduire sa femme 
aux liroisiémcs loges oiià la-seconde galerie. Muni de sa pièce 
dc cent sols, cachée iolitairement dans le gilet de poil dc 
ch^vrc , il prend sa femnw.sous un b ras , Bon parapluie sous 
l ' au t re , et arrive avant quatre heures devant les poites du 
théâtre qui ne doivent s'ouvrir qu'à six. Le voilà heureux , 
il n 'y a quo cinquante personnes devant l u i , à îa queue , et 
(ju'cst-cc que cinquante personnes réparties dans une salle de 
spcctaclc ? Il pourra donc choisir une loge en face, il ne pe r -
dra ni un coup dc tlicatrc ni un changement do décor. P e n -
dant le tems qui s'écoule entre son arrivée et rouverturc des 
bureaux , il commente le titre de chaque pièce que l'on doit 
jouer, et son incertitude ajoute encore à son impatience et au 
plaisir qu'il se promet. 

a Enfin les portes s'ouvrent : dans la crainte do ne pas e n -
trer, il se cramponne aux personnes qui sont devant l u i , au 
risque dc les étouffer , et au milieu des cris : mais ne pousset 
donc pas! mais prenez donc garde, vous m'écraset! W arrive au 
bu reau , tire sa pièce de cinq francs qu'on lui échange contre 
deux cartes avec cinquante centimes de retour, pénètre enfin 
dans la salle qui était pour lui la terre promise, grimpe les 
escaliers quatre à quatre en tirant sa femme après l u i , et ar -
rive aux troisièmes loges; elles sont toutes vides: il les exa-
mine les unes après les au t res , choisit celle qui lui convient 
le m i e u x , et d 'un ton impératif ordonne à Tonvreuse de lui 
en livrer l 'entrée. « Monsieur, tout est loué , voyei de Tau-
Ire côté, n 11 ne fait qu'un saut de îa gauebe à la droite dc la 
salle , et le terrible tout est loue' accueille encore sa demande. 
« Comment , tout est loué! qu'est-ce que cela signifie? — 
Monsieur, voyez les cartous. « Et le pauvre homme se donne 
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ic^írr Zxfaitie /»tfrJfTVmiu*A. Jf Mr^Jlej wa,fajau lU APUtiriifT' Jía/r/tf^^ J)<J 
Jbh'mJ .Kcò< /t crfp< ¿roJte en /fie e^t^' ùeJ Je J^'Ikf¿*ir .J'^rar/ en ferieJ Jft.' 
fíiéjMJtnj <ii MT ßebr^itt^M'/i feJJe^e tú . 

Ayuntamiento de Madrid



I 

I 

85 
)a (léchirantc fiotisraclion <Ic lire son arret snr la parte do cha-
que loge, 

y Si notre êmatcur eût ou unpeuplusThabitude des théâtres, 
il aurait su que, ^quand les ouvreuses comptent sur la foule, 
elles louent toutes les logos à leur proHt, et ne s'en dessai-
sissent qu'en faveur d'argumens irrésistibles que le pauvre 
boutiquier n'était pas en état d'opposer. 

M Cet impôt que, dans tous les théâtres, on lève ainsi sur 
la bourse de chaque spectateur, est vraiment révoltant: il 
faut donner de l'argent a TOUVTCUSC pour se faire ouvrir la 
loge que l'on a payée au bureau, il lui en faut encore pour 
le petit banc qu'elle vient pincer d*un air otTicieux sous les 
pieds de la daine que vous accompagnez ; il lui en faut pour 
qu'elle dépose, dans le vestiaire destiné à cet usage, votre 
manteau ou votre chapeau. Il résulte de là que le prix de 
vos places se trouve presque doublé, et que vous avez dé-
pensé douze francs, quand vous comptiez n'en dépenser que 
huit. Mais, quand on conduit une dame au spectacle, il faut 
en passer par là. Los ouvreuses font leur métier en vous pres-
surant , faites le vôtre en vous exécutant de bonne grâce , ou 
restez chez vous. » 

Le Coflc ThciUni/ est mu petit volume fort ou\usaut i il con-
tient, sur les habitudes des théâtres, un grand nombre de 
faits curieux, d'observations intéressantes. Le chapitre des 
mères d'arinres est un drs plus piquans. A propos de loges, 
l'auteur n'oublie point de parler de 1* i neon vcj lient de ces 
énormes chapeaux que portent beaucoup de dames à Ton 
s'empresse de céder le premier rang de la loge , et qui obs-
truent complètement la vue de la seène. I>a manie de jouer la 
comédie bourgeoise est auasi traitée avec beaucoup d'esprit. 

L'ouvrage est terminé par un petit recueil d'anecdotes dra-
matiques. Nous en avons remarqué plusieurs dont la citation 
pourra plaire. 

K M"^ Mars, entrant un jour au comité de la Comédie* 
Franc;aise, oublie de fermer la porto derrière elle ; Thénard» 
i|ui jouait les rôles à livrée, bii dit avec humeur : Fermez-
done votre porte, madame, vous ii'avc?: pas ici de domes-
tique. « - J e sais, monsieur, lui répond M'^' Mars, que depuis 
lung-tems il n'y a plus de valels à la Comédie-Française. *• 

Honore, qui a débuté à Paris dans les rôles'de Potier, et 

î; 
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c|tji tient cet otfijiioi :i ]k»<lcaux, vint un ¿oir annoncer 
public qu'un de se.s camarades était iiidispo&c, et prier qu'on 
voulut bieJi en accepler un autre dans le rôle que le malade 
devait jouer. I/C piddic prenait assez bien la chose, lorsqu'un 
monsieur , placé a l 'orchestre, se leva et exigea que l 'acteur 
annoncé parût mort ou vif» Alors , Honoré , du ton le plu^ 
poli : « Ma toi , messieurs, moi (|ui suis payé pour dire des 
l)ètises, je n'aurais pas trouvé celle-là. » 

» Des comédiens nomades arrivant dans une ville de pro-
vince , pour y don^ter quelques représentations, vont sou— 
mettre au maire le premier spectacle , composé de VAmant, 
bourm eç de VÉpreUi^e ViHageoise, I.e maire accorde la pe r -
mission , en réclumant une loge pour lui ct sa famille. Mais 
le lendetnain M. le maire, après avoir lu rafTicbe, défend la 
représentation,. Grande rumeur parmi les comédiens. Un 
d'eux est dépêché vers l 'autorité, qui le reçoit fort maL 
« Monsieur , vos deux pièces de ce soir sout en vers Ubres, 
et ma famille no doit pas eutendre des ouyrages libres. » 
Après bien «les ]>efne.s pour faire comprendre au magistrat cç 
qu'on entend par vers libres^ le t^to est levé ct le spectacle u 
lieu. La comédie de Monvel commence, ct le souffleur jouç 
les trois quarts de la pièce. Le maire est furieux. « Vous ne 
savez pas vos rôles, s 'écr ie- t - i l . *> E t les administrés de M. le 
maire font chorus avec lui en criant : ** Vous ne savez p a s , 
vous ne saver, pas ! *> E t le rideau tombe au bruit des silllet^. 
Un instant après il se relève. L'Amant Bourru vient annoncer 
au public que le dimanche suivant on donnera un spectacle 
choisi , et qu'on \in\*:T9i le Philosophe sans le sat^ir. N Du tout, 
du lout » i s'écrie M. le maire ; « sans le savoir! je ne le souf -
frirai pas ». 

i l m 

M É L A N G E S . 

Le bal donné par le Ministre de la Marine a été charmant ; 
il réunissait gailé, luxe et élégance. Celui du duc d'Orléatis 
était remar<(uable par sa splendeur et sa brillante réunion,. 
Les bals costumés .se soutiennent avec le même zèle et la 
même activité. Les jeunes femmes y sacnOent leurs nuits cl 
leurs parures les plus précieuses ; car nombre d'elles font dé-
monter jusqu'à leurs diamans pour les employer d 'une m a -
nière propre à Icuis dégujscmeus. 
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M O D E S D ' H O M M E S . 

Costume habillé.•^^MiX tuya rougc^ gilft «le cnsimir l>l«mc 
A petit schall , l»roJé en soie plaie rouleiir tuya ; panialon 
<lc Casimir noir collaut, bas dc soie gris à coins ii jour noirs, 
cliemise de batiste à poignets à pointe d*Alençon. Tel est le 
ner plus ullrà de Tclegance. Ce costume, d 'un ensemble par-
iait et d 'un goût rechcrcbé, se voit chez M. r̂ EOMANK NAiCF.o.*f, 
rue Vmenne, n" i g . Nous ne saurions trop recommander aux 
fashionables ces magasins qui sont aujourd'hui les arsenaux 
privilégies de la mode. 

— On porte aussi beaucoup d'tiablls b leus , bronzes ou 
marrons , avec revers doublés en velours noir. 

— Dans les bals on voit une variété infinie de gilets. Ils 
sont généralement à boutons de méta l , mais les scballs onl 
repris faveur, el le règne éphémère des gilets à collet droit 
louche 6 sa fin. Les gilets a petits scballs qui sont toujours 
Irès-ouverts sur la poitrine se fout en salin n o i r , ou en gios 
de Naples blanc ou bleu moiré , et beaucoup en éloiîes t ra-
mées en or et eu argent , dont la richesse cl Téclat détruisent 
la riionolonie et la sévérité qui donnaicnl iiâguère h ime 
réunion do danseurs Taspcct d 'une assemblée de graves doc» 
leurs dc la Sorbonne. 

— Les épingles sont toujours proscrites ; les boulons qu'on 
porte généralemcnl, au nombre de trois, sont en pierres finex 
dc couleurs (ranchanles , avec pointes en or ou en diamans. 

— Cc qu'il faut avoir prCMjuc >u de ses propres yeux |)Our 
le croire , c'cst que rimportalion récente et anglaise de la 
cravalc noire ne se borne plus à choquer nos idées sur les 
convenances seulement en se montranl en toilette au balcon 
et dans les loges dc l'Opéra , elle pénèlrc même dans les plu> 
grandes soirées ; mais hàtons-iious d'avertir que celte dernière 
licence n'est encore permise cju'nux fashionables d'oiUremcr. 

— Le chapeau pliant doil être doublé en moiré blanc. Les 
souliers 21 petites boucles d'or sont bien |)ortés. Les gants sont 
blancs unis ; on en voU quclqiics-uns bleus brodés vn blanc , 
mais cc genre csl prétentieux , cl jusqu'à ce jour n'a pas mé-
rité le suffrage de ceux qui donnent le ton. 

Costume négligé.—Les redingotes ont subi peu dc variations 
dans leurs formes. On en voit beaucoup pour surtouls, dbcou» 
leurs blanchâlrcjt, à collets très-larges et flexibles. 
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—"EiX toilette (ill matin et a cheval , on voit uu grand 
nombre d'habits b leus , formes ^ l 'anglaise, avec boutons de 
métal ciselé et collet de velours. On les porte fermés jusqu'à 
l ' avant-demier bouton. 

— Les pantalons n'ont plus qu'une forme el qu 'une cou-
leur admi.ses ; ils sont marrons , à deux baguettes sur le côté, 
ouverts d'environ six pouces par le b a s , et fermés par de 
gros boutons recouverts de drap pareil , auxquels sont fixés 
les sous—pieds. Avec cette forme de pantalons , renouvelée des 
polonaises de i 8 i 5 , les éperons d'acier longs de deux pouces 
sont de rigueur ; il faut en avoir h toutes ses b o t t e s q u a n d 
môme on n'aurait jamais vu liri cheval de sa vie. 

— Les gilets sont toujours de couleurs foncées ^ dessins 
chinois, couleur cendre , avec boutons d'or mat ; ils sont t rès -
longs et doivent dépasser l 'habit d^ manière à laisser voir le 
dernier bouton, qui ne se ferme pas. 

— Les chapeaux sont à poil r a s , à petits bords , relevés 
sur les côtés et très-recourbés par devant et par derrière. La 
foi^me élevée est tout-à-fait cylindrique. 

— L e s cravates de fantaisie sont tout-à-fai t délaissées ; on 
n'en porte plus en négligé que de noires , nouées négligem-
ment et à très-longs lx)uts retombant sur la poitrine et rentrés 
sous le gilet. 

A N N O N C K S . 

•^MÉCANlSMe ANTI-RACH(TfQUB ET CoftSBTS. Nous affirmons 
avec sécurilë que. pour èlre bien habillces, les daines dcsormaisdoi* 
vent accorder la preference à M. Bretel, pour loute espèce de CorseU 
Toe'caniqufS el autres. Itapporis et médaille ont e'ié décernés publique-
meat N cet artiste [ ar diverses sociétés me'dîcalcs. S'adresser rue 
Montmartre, ii" 

^ Différentes étoffes vîcancni dr paraître che'. M. Y. D E K T , place 
de la Bourse, cl déjà les hauts tailleurs approvisionnent pour fa 
Ule de Longvhamps ; les gilets sont des dessins qu« portent les man-
darins , grands personnages près de Tempcrcur de Chine, sur des va-
lencias et piqués ; rien n'est plus distingué: les pantalons sont en satin 
Uine pUilté. et d'autres en euton irvèmc disposition, ainsi que des 
draps piqués soie. 

A c€ Nu/fiéro ionf fotnUs Us ¡^hinehrs €»9 î/ Gao-

PAai5.— Impriroerie de DoNPev-DtPJC, me St.- Louis « Ma» sis. 
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